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I


HÖRRESTE, SEHRESTE, im

Schlafsaal eintausendundeins,

tagnächtlich

die Bären-Polka:

sie schulen dich um,

du wirst wieder

er.


RESTES AUDITIFS, RESTES VISUELS, dans

le dortoir mille et un,

chaque jour de nuit,

la polka des ours:

ils te rééduquent,

tu redeviens

lui.


IHN RITT DIE NACHT, er war zu sich gekommen,

der Waisenkittel war die Fahn,

kein Irrlauf mehr,

es ritt ihn grad—

Es ist, es ist, als stünden im Liguster die Orangen,

als hätt der so Gerittene nichts an

als seine

erste

muttermalige, ge-

heimnisgesprenkelte

Haut.


LA NUIT LE CHEVAUCHAIT, il était revenu à soi,

le sarrau d’orphelin était son drapeau,

plus de course errante,

la chevauchée le redressait—

C’est, c’est comme si dans les troènes se tenaient les oranges,

comme si, chevauché ainsi, il ne portait rien

que, tachetée d’en-

vies maternelles,

mouchetée de mystère, sa

première

peau.


MUSCHELHAUFEN: mit

der Geröllkeule fuhr ich dazwischen,

den Flüssen folgend in die ab-

schmelzende Eis-

heimat,

zu ihm, dem nach wessen

Zeichen zu ritzenden

Feuerstein im

Zwergbirkenhauch.

Lemminge wühlten.

Kein Später.

Keine

Schalenurne, keine

Durchbruchscheibe,

keine Sternfuß-

Fibel.

Ungestillt,

unverknüpft, kunstlos,

stieg das Allverwandelnde langsam

schabend

hinter mir her.


TAS DE COQUILLAGES: avec

la massue de galets je fonçais dedans,

suivant les fleuves vers le pays

natal de glace en

fusion,

vers elle, selon le signe

de qui la graver?

la pierre à feu dans

le souffle des bouleaux nains.

Des lemmings fouissaient.

Pas de Plus Tard.

Pas

d’urne-cupule, pas

de disque ajouré,

pas de fibule

au pied étoilé.

Inapaisé,

sans lien, sans art,

le tout-métamorphosant montait avec lenteur

raclant

à ma suite.


MIT DER ASCHENKELLE GESCHÖPFT

aus dem Seinstrog,

seifig, im

zweiten

Ansatz, auf-

einanderhin,

unbegreiflich geatzt jetzt,

weit

außerhalb unser und schon— weshalb?

auseinandergehoben,

dann (im dritten

Ansatz?) hinters

Horn geblasen, vor das

stehende

Tränentrumm,

einmal, zweimal, dreimal,

aus unpaariger,

knospend-gespaltener,

fahniger

Lunge.


PUISÉS AVEC LA LOUCHE À CENDRES

dans l’auge de l’Être,

savonneux, au

deuxième

coup, les uns

sur les autres

incompréhensiblement nourris à présent,

loin

à l’écart de nous et déjà— à quelle fin?—

enlevés les uns aux autres,

puis (au troisième

coup?) soufflés

derrière la corne, devant le

tronçon

érigé des larmes,

une fois, deux fois, trois fois,

par un poumon

impair,

fendu-bourgeonnant,

drapelé.


MIT MIKROLITHEN gespickte

schenkend-verschenkte

Hände.

Das Gespräch, das sich spinnt

von Spitze zu Spitze,

angesengt von

sprühender Brandluft.

Ein Zeichen

kämmt es zusammen

zur Antwort auf eine

grübelnde Felskunst.


LARDÉES DE MICROLITHES

des mains

offrantes-offertes.

L’entretien qui se tisse

de pointe en pointe,

roussi par

l’air étincelant d’incendie.

Un signe

le rassemble au peigne

en réponse à un

art rupestre qui se creuse.


IN DIE NACHT GEGANGEN, helferisch,

ein stern-

durchlässiges Blatt

statt des Mundes:

es bleibt

noch etwas wild zu vertun,

bäumlings.


PARTI DANS LA NUIT, secourable,

une feuille perméable

à l’étoile

en guise de bouche:

il reste

encore de quoi gaspiller sauvagement,

en arbre.


WIR LAGEN

schon tief in der Macchia, als du

endlich herankrochst.

Doch konnten wir nicht

hinüberdunkeln zu dir:

es herrschte

Lichtzwang.


NOUS GISIONS

déjà au plus profond du maquis quand tu

t’es enfin approché en rampant.

Mais nous ne pouvions pas

ténébrer vers toi:

il régnait

la contrainte de lumière.


TRETMINEN auf deinen linken

Monden, Saturn.

Scherbenversiegelt

die Umlaufbahnen dort draußen.

Es muß jetzt der Augenblick sein

für eine gerechte

Geburt.


DES MINES ANTIPERSONNEL sur tes lunes

gauches, Saturne.

Scellées de tessons

les orbites là-dehors.

Ce doit être à présent le moment

pour une juste

naissance.


WER SCHLUG SICH ZU DIR ?

Der lerchengestaltige

Stein aus der Brache.

Kein Ton, nur das Sterbelicht trägt

an ihm mit.

Die Höhe

wirbelt sich

aus, heftiger noch

als ihr.


QUI S’EST MIS DE TON CÔTÉ?

L’alouettiforme

pierre tirée des friches.

Pas un son, seule la lumière mortuaire

aide

à la porter.

La hauteur

déroule

ses tourbillons, encore plus violemment

que vous.


ABGLANZBELADEN, bei den

Himmelskäfern,

im Berg.

Den Tod,

den du mir schuldig bliebst, ich

trag ihn

aus.


CHARGÉ DE REFLETS, chez les

scarabées du ciel,

dans la montagne.

La mort

dont tu me restais redevable, je

la porte

à terme.


FREIGEGEBEN auch dieser

Start.

Bugradgesang mit

Corona.

Das Dämmerruder spricht an,

deine wach-

gerissene Vene

knotet sich aus,

was du noch bist, legt sich schräg,

du gewinnst

Höhe.


NOUVELLE AUTORISATION de

décollage.

Chant de la roue de proue avec

couronne.

Le gouvernail crépusculaire répond,

ta veine arrachée

au sommeil

se dénoue,

ce que tu es encore, se couche en travers,

tu gagnes

de l’altitude.


BAKEN-

sammler, nächtlings,

die Hucke voll,

am Fingerende den Leitstrahl,

für ihn, den einen an-

fliegenden

Wortstier.

Baken-

meister.


COLLECTEUR

de balises, côté nuit,

la hotte pleine,

au bout des doigts le faisceau de guidage,

pour lui, le seul

taureau de parole en vol

d’approche.

Maître

baliseur.


AUS VERLORNEM Gegossene du,

maskengerecht,

die Lid-

falte entlang

mit der eignen

Lidfalte dir nah sein,

die Spur und die Spur

mit Grauem bestreun,

endlich, tödlich.


TOI LA COULÉE dans le perdu,

ajustée au masque,

le long du pli

de la paupière,

du pli

de ma paupière être près de toi,

la trace et la trace,

les parsemer de gris,

finalement, mortellement.


WAS UNS

zusammenwarf,

schrickt auseinander,

ein Weltstein, sonnenfern,

summt.


CE QUI NOUS

a jetés ensemble

se défait en sursaut,

une pierre du monde, aphélique,

bourdonne.


II


EINMAL, der Tod hatte Zulauf,

verbargst du dich in mir.


UNE FOIS, la mort était courue,

tu t’es caché en moi.


BEILSCHWÄRME

über uns,

Gespräche

mit Tüllenäxten im Tiefland—

Inselflur du,

mit der dich

übernebelnden

Hoffnung.


VOLÉES DE COGNÉES

au-dessus de nous,

entretiens

avec des haches à bec en basses terres—

toi, champ isolé,

avec sur toi

l’embrumante

espérance.


VORGEWUSST blutet

zweimal hinter dem Vorhang,

Mitgewußt

perlt


PRESCIENCE saigne

deux fois derrière le rideau,

connivence

perle


BEI BRANCUSI, ZU ZWEIT

Wenn dieser Steine einer

verlauten ließe,

was ihn verschweigt:

hier, nahebei,

am Humpelstock dieses Alten,

tät es sich auf, als Wunde,

in die du zu tauchen hättst,

einsam,

fern meinem Schrei, dem schon mit-

behauenen, weißen.


CHEZ BRANCUSI, À DEUX

Si parmi ces pierres l’une

laissait s’ébruiter

ce qui la passe sous silence:

ici, tout près,

sous le bâton de boiteux de ce vieux,

cela s’ouvrirait, en une plaie

dans laquelle il te faudrait plonger,

solitaire,

loin de mon cri, lui aussi déjà

ébauché, blanc.


WO ICH mich in dir vergaß,

wardst du Gedanke,

etwas

rauscht durch uns beide:

der Welt erste

der letzten

Schwingen,

mir wächst

das Fell zu überm

gewittrigen

Mund,

du

kommst nicht

zu

dir.


LÀ OÙ J’AI trouvé l’oubli en toi,

tu es devenue pensée,

quelque chose

frémit au travers de nous deux:

du monde la première

des dernières

ailes,

la toison

pousse

sur ma bouche

orageuse

tu

ne reviens pas

à

toi.


SEIT LANGEM bestiegener Schlammkahn.

Ein ab-

gesprungener

Knopf

tüftelt an jeder Ranunkel,

die Stunde, die Kröte,

hebt ihre Welt aus den Angeln.

Wenn ich die Karrenspur fräße,

wär ich dabei.


DRAGUE OÙ L’ON EMBARQUE depuis longtemps

Un bouton

qui a

sauté

ergote sur chaque renoncule,

l’heure, ce crapaud,

sort son monde de ses gonds.

Si je dévorais la trace de la charrette,

j’en serais.


TODTNAUBERG

Arnika, Augentrost, der

Trunk aus dem Brunnen mit dem

Sternwürfel drauf,

in der

Hütte,

die in das Buch

— wessen Namen nahms auf

vor dem meinen?—,

die in dies Buch

geschriebene Zeile von

einer Hoffnung, heute,

auf eines Denkenden

kommendes

Wort

im Herzen,

Waldwasen, uneingeebnet,

Orchis und Orchis, einzeln,

Krudes, später, im Fahren,

deutlich,

der uns fährt, der Mensch,

der’s mit anhört,

die halb-

beschrittenen Knüppel-

pfade im Hochmoor,

Feuchtes,

viel.


TODTNAUBERG

Arnica, délice-des-yeux, la

gorgée à la fontaine avec le

dé en étoile dessus,

dans la

Hutte,

elle, dans le livre

— de qui a-t-il recueilli le nom

avant le mien?—

elle, écrite dans ce livre,

la ligne d’un

espoir, aujourd’hui,

en un mot

d’un pensant,

à venir

au cœur,

humus forestier, non aplani,

des orchis et des orchis, isolés,

des choses crues, plus tard, en route,

distinctement,

celui qui nous conduit, l’homme

qui les entend aussi,

à moitié

parcourus, les sentiers

de gourdins dans la haute fagne,

des choses humides,

beaucoup.


SINK mir weg

aus der Armbeuge,

nimm den Einen

Pulsschlag mit,

verbirg dich darin,

draußen.


TOMBE de

la saignée de mon bras,

emporte l’Unique

pulsation,

cache-toi là-dedans,

dehors.


JETZT, da die Betschemel brennen,

eß ich das Buch

mit allen

Insignien.


MAINTENANT que les prie-Dieu brûlent,

je mange le Livre

avec tous

les insignes.


EINEM BRUDER IN ASIEN

Die selbstverklärten

Geschütze

fahren gen Himmel,

zehn

Bomber gähnen,

ein Schnellfeuer blüht,

so gewiß wie der Frieden,

eine Handvoll Reis

erstirbt als dein Freund.


À UN FRÈRE EN ASIE

Les batteries

qui se sont transfigurées

montent au ciel,

dix

bombardiers bâillent,

un feu de mitraille fleurit,

aussi vrai que la paix,

une poignée de riz

pour toi meurt en ami.


ANGEREMPELT beim Wahngang

von einem, der las:

Grind und Schorf. Schorf und Grind.

In die Schlafgrätsche gehn, o einmal.


BOUSCULÉ sur le chemin de la folie

par quelqu’un qui lisait:

Escarre et croûte. Croûte et escarre.

Entrer dans le grand écart du sommeil, oh un jour.


WIE DU dich ausstirbst in mir

noch im letzten

zerschlissenen

Knoten Atems

steckst du mit einem

Splitter

Leben.


COMME TU te meurs en moi

jusque dans le dernier

nœud de souffle

élimé

tu es planté avec un

éclat

de vie.


HIGHGATE

Es geht ein Engel durch die Stube—:

du, dem unaufgeschlagenen Buch nah,

sprichst mich

wiederum los.

Zweimal findet das Heidekraut Nahrung.

Zweimal erblaßts.


HIGHGATE

Un ange passe—:

toi, près du livre non ouvert,

tes paroles

en retour m’absolvent.

Par deux fois la bruyère trouve sa nourriture.

Par deux fois elle s’étiole.


BLITZGESCHRECKT, unverwandelt, kaum

gesträubt:

Géricaults

Pferd,

schon

von deinen Nadelblicken geheilt

über und über.

Noch hier in diesem

Gewitter

reitest du’s zu.

Ein Trittstein, noch fern deinem Fuß,

winkt mit der einen

rötlichen

Strähne aus meinem Bart.


TERRIFIÉ PAR L’ÉCLAIR, inaltéré, à peine

raidi:

le cheval

de Géricault,

déjà

guéri par les aiguilles de tes regards,

tout à fait.

C’est là encore dans

l’orage

que tu le dresses.

Une marche de pierre, encore loin de ton pied,

fait signe avec la seule

mèche

rousse de ma barbe.


III


WURFSCHEIBE, mit

Vorgesichten besternt,

wirf dich

aus dir hinaus.


DISQUE constellé de

prévisions,

lance-toi

hors de toi-même.


KLOPF die

Lichtkeile weg:

das schwimmende Wort

hat der Dämmer.


FAIS SAUTER les

cales de lumière:

la parole flottante

est au crépuscule.


DIE ENTSPRUNGENEN

Graupapageien

lesen die Messe

in deinem Mund.

Du hörsts regnen

und meinst, auch diesmal

sei’s Gott.


ÉVADÉS,

les perroquets gris

disent la messe

dans ta bouche.

Tu entends qu’il pleut

et tu crois que, cette fois encore,

c’est Dieu.


IN DEN DUNKELSCHLÄGEN erfuhr ichs

du lebst auf mich zu, dennoch,

im Steigrohr,

im

Steigrohr.


DANS LES COUPES SOMBRES, je l’ai appris:

tu vis à ma rencontre, néanmoins,

dans la colonne montante,

dans

la colonne montante.


STREUBESITZ, staub-

unmittelbar.

Abend um Abend schweben

die den Gedanken entzognen

Botschaften ein,

königshart, nachthart,

in die Hände der Klage-

vögte:

aus dem Knick

ihrer Lebens-

linien

tritt lautlos die Antwort:

der eine ewige

Tropfen

Gold.


PROPRIÉTÉ MORCELÉE, immédiate

de la poussière.

Soir après soir en planant

les messages soustraits

aux pensées arrivent,

durs comme roi, durs comme nuit,

dans les mains des baillis

des lamentations:

de la brisure

de leurs lignes

de vie

la réponse sort sans bruit:

la seule éternelle

goutte

d’or.


DER VON DEN UNBESCHRIEBENEN

Blättern

abgelesene Brief,

der Totstell-Reflexe

grausilberne Kette darauf,

gefolgt von drei silbernern

Takten.

Du weißt: der Sprung

geht über dich, immer.


NON ÉCRITES,

les feuilles

de la lettre lue,

la chaîne gris-argent

des réflexes de mort simulée là-dessus,

suivie de trois temps

argentés.

Tu sais: le saut

passe au-dessus de toi, toujours.


SCHNEID DIE GEBETSHAND

aus

der Luft

mir der Augen-

schere,

kapp ihre Finger

mit deinem Kuß:

Gefaltetes geht jetzt

atemberaubend vor sich.


DÉCOUPE LA MAIN DE PRIÈRE

dans

l’air

avec les ciseaux

des yeux,

coupe ses doigts

avec ton baiser:

maintenant ce qui est joint

survient, coupant le souffle.


WAS ES AN STERNEN BEDARF,

schüttet sich aus,

deiner Hände laubgrüner Schatten

sammelt es ein,

freudig zerbeiß ich

das münzenkernige

Schicksal.


CE QU’IL FAUT D’ÉTOILES

se répand,

de tes mains l’ombre vert-feuille

le collecte,

joyeusement je croque,

avec son noyau-monnaie,

le destin.


ICH KANN DICH NOCH SEHN: ein Echo,

ertastbar mit Fühl-

wörtern, am Abschieds-

grat.

Dein Gesicht scheut leise,

wenn es auf einmal

lampenhaft hell wird

in mir, an der Stelle,

wo man am schmerzlichsten Nie sagt.


JE PEUX ENCORE TE VOIR: un écho,

palpable avec des mots

tactiles, à l’arête

de l’adieu.

Ton visage s’effarouche doucement

quand soudain

fait une clarté de lampe

en moi, à l’endroit

où l’on dit le plus douloureusement Jamais.


LAUTER

Einzelkinder

mit leisen, moorigen

Muttergerüchen im Hals,

zu Bäumen— zu Schwarz—

erlen— erkoren,

duftlos.


DE PURS

enfants uniques

avec de douces, de marécageuses

senteurs maternelles dans la gorge,

élus arbres, élus aulnes

noirs,

inodores.


IM LEEREN

wo sich die Kuttel rankt

mit der Bregen-

Blüte,

warf ich mich Steinen zu,

die fingen mich auf

und bekrönten ein Rund

mit dem, was ich wurde.


DANS LE VIDE

où vrillent les boyaux

avec la fleur

de cervelle,

je me suis jeté vers des pierres,

elles m’ont reçu

et ont couronné un cercle

avec ce que je suis devenu.


DIE LEHMIGEN OPFERGÜSSE,

von Schnecken umkrochen:

das Bild der Welt,

dem Himmel entgegengetragen

auf einem Brombeerblatt.


LES GLAISEUSES COULÉES SACRIFICIELLES,

entourées d’escargots rampants:

l’image du monde

présentée au ciel

sur une feuille de mûrier.


DAS WILDHERZ, verhäuslicht

vom halbblinden Stich

in die Lunge,

Veratmetes sprudelt,

langsam, blutunterwaschen

konfiguriert sich

das selten verheißne

rechte

Neben-

leben.


LE CŒUR SAUVAGE, domestiqué

par un coup à moitié aveugle

dans le poumon,

ce qui est expiré bouillonne,

lentement, affouillée par le sang

se configure,

rarement promise,

du côté droit,

la vie

voisine.


IV


DIE EWIGKEITEN fuhren

ihm ins Gesicht und drüber

hinaus,

langsam löschte ein Brand

alles Gekerzte,

ein Grün, nicht von hier,

umflaumte das Kinn

des Steins, den die Waisen

begruben und wieder

begruben.


LES ÉTERNITÉS passèrent

sur son visage et au-

delà,

lentement un incendie éteignait

tout le chandelé,

un vert, non pas d’ici,

enduvetait le menton

de la pierre que les orphelins

enterraient et enterraient

encore.


HERZSCHALL—FIBELN, eingezäunt,

das Kranichpaar

denkt sich dir vor,

aspektral

verschenkt sich das Licht deiner Blume,

dem Fangbein der Mantis

begegnet dein über-

sterniges

Immer.


ABÉCÉDAIRES DES BRUITS DU CŒUR, enclos,

le couple de grues

se préfigure à toi,

aspectrale,

s’offre la lumière de ta fleur,

la patte ravisseuse de la mante

rencontre ton supra-

stellaire

Toujours.


ANEINANDER

müde geworden,

randgängerisch,

mündig,

Luft

schaufelt sich zu, auch

Wisser,

die Kartenschlägerin klebt

erschlagen hinterm

Herz-As.


L’UN CONTRE L’AUTRE

jusqu’à la fatigue,

marcheurs en marge,

majeurs,

l’air

se comble à la pelle, mais aussi

l’eau,

la tireuse de cartes colle,

abattue, au dos de

l’as de cœur.


EIN EXTRA-SCHLAG NACHT

ist das Teil

des von fernher un-

versehrt

gefangengenommenen

Sohnes.

Eine Stimme, immitten

erkräht ein Gesicht.


UN COUP DE NUIT D’EXTRA,

c’est la part

du fils

fait prisonnier

de loin, sans

blessure.

Une voix, au milieu,

gagne un visage en coqueriquant.


HINTER FROSTGEBÄNDERTEN KÄFERN

ballert das fahrende

Leuchtglück,

eine hilflose

Bauchfratze, Freund,

schläfert dich

ein.


DERRIÈRE DES COLÉOPTÈRES RUBANÉS PAR LE FROID

pétarade l’errant

bonheur luisant,

désemparée,

une grimace du ventre, ami,

t’en-

dort.


DIE IRIN, die abschiedsgefleckte,

beliest deine Hand,

schneller als

schnell.

Ihrer Blicke Bläue durchwächst sie,

Verlust und Gewinn

in einem:

du,

augenfingrige

Ferne.


L’IRLANDAISE, tachetée d’adieu,

lit ta main,

plus que

vite.

Le bleu de ses regards la traverse,

perte et gain

tout en un:

toi,

le lointain

aux doigts ocellés.


DIE MIR HINTERLASSNE

balkengekreuzte

Eins:

an ihr soll ich rätseln,

während du, im Rupfengewand,

am Geheimnisstrumpf strickst.


CE QU’ON M’A LÉGUÉ

marqué d’une croix,

le Un:

je dois en déchiffrer l’énigme,

pendant que toi, en habit de jute,

tu travailles au tricot du mystère.


VERWORFENE, not-

freundliche,

kunkelbeinige

Göttin:

Wo du dich auftust, im Kniesitz,

dreht sich ein wissendes Messer

um seine Achse,

im Gegenblut-

Sinn.


ABJECTE, amie

jusque dans la détresse,

déesse

à la jambe en quenouille:

Là où tu t’ouvres, campée sur tes genoux,

un savant couteau pivote

sur son axe,

à contresens

du sang.


FERTIGUNGS—

HALLE:

Blendeffekte, im Dämmer,

— auf dir, denk,

ruhte die heilende Hand unterm auf-

zuckenden Schein—

das Schutzwort

im Überdruckhelm,

ein Zeichen im Satz

als Frischluftgerät.

Schweißung der Seelen, Kurzlicht.

In den Boxen:

Beatmung

des reimigen, schönen

Metallbalgs.


ATELIER

DE FABRICATION:

effets d’aveuglement, dans la pénombre,

— sur toi, pense,

reposait la main salvatrice sous le sur-

sautant éclat—

le mot de protection

sous le casque pressurisé,

un signe dans la phrase

comme arrivée d’air frais.

Soudure des âmes, arc de lumière.

Dans les boxes:

insufflation

du rimant et beau

soufflet métallique.


IN DER BLASENKAMMER erwacht

das Entatmete, der

gefährliche Keimling,

an seinem Krater-

ende

springt das Drittauge auf

und speit

Porphyr, auch

Pein.


DANS LA CHAMBRE À BULLES s’éveille

l’exsufflé, le

germe dangereux,

à son extrémité

en cratère,

le troisième œil crève

et crache

du porphyre, mais aussi

de la peine.


MAGNETISCHE BLÄUE im Mund,

erkeuchst du Pol um Pol,

gesömmerter Schnee

wirft sich drüber,

bald hängt der taumlige Star

im doppelten Liedschwarm.


BLEU MAGNÉTIQUE en bouche,

tu ahanes de pôle en pôle,

de la neige estivée

se jette dessus,

étourdi, l’étourneau est vite pris

dans la double volée du chant.


VORFLUT

kämmt deine Algen zusammen,

legt sie

um dich.

Eingedämmt wuchert,

was du noch hast.

Ein weißer Stirnsplitter geht

für dich über die Grenze.


LE MONTANT DE LA MARÉE

peigne tes algues,

les dispose

autour de toi.

Ce qui te reste

pullule, endigué.

Un éclat de front blanc, pour toi

passe la frontière.


DIE MANTIS, wieder,

im Nacken des Worts,

in das du geschlüpft warst—

muteinwärts

wandert der Sinn,

sinneinwärts

der Mut.


LA MANTE, à nouveau

dans la nuque du mot

où tu t’étais glissé—,

vers l’intérieur du courage

chemine le sens,

vers l’intérieur du sens,

le courage.


KEIN HALBHOLZ mehr, hier,

in den Gipfelhängen,

kein mit-

sprechender

Thymian.

Grenzschnee und sein

die Pfähle und deren

Wegweiser-Schatten

aushorchender, tot-

sagender

Duft.


PLUS DE SEMI-LIGNEUX, ici,

sur les versants des cimes,

plus de thym

pour inter-

locuteur.

La neige frontalière et sa

senteur à l’affût

des poteaux et de leurs

ombres indicatrices,

diseuse

de mort.


SCHWIMMHÄUTE zwischen den Worten,

ihr Zeithof—

ein Tümpel,

Graugrätiges hinter

dem Leuchtschopf

Bedeutung.


DES PALMURES entre les mots,

leur halo du temps—

une mare,

des arêtes grises derrière

la huppe lumineuse

signification.


ANREDSAM

war die ein-

flüglig schwebende Amsel,

über der Brandmauer, hinter

Paris, droben,

im

Gedicht.


APOSTROPHABLE

était le merle planant d’une

aile,

au-dessus du mur coupe-feu, après

Paris, là-haut,

dans

le poème.


V


ORANIENSTRASSE I

Mir wuchs Zinn in die Hand,

ich wußte mir nicht

zu helfen:

modeln mochte ich nicht,

lesen mocht es mich nicht—

Wenn sich jetzt

Ossietzkys letzte

Trinkschale fände,

ließ ich das Zinn

von ihr lernen,

und das Heer der Pilger-

stäbe

durchschwiege, durchstünde die Stunde.


ORANIENSTRASSE I

De l’étain poussait jusque dans ma main,

je ne m’étais d’aucun

secours:

modeler, je n’en avais pas le désir,

me lire, il n’en avait pas le désir—

Si l’on trouvait maintenant

la dernière coupe

d’Ossietsky,

je mettrais l’étain

à son école,

et l’armée des bâtons

de pèlerin

resterait en silence, résisterait à l’heure.


BRUNNEN-

ARTIG

ins Verwunschne getieft,

mit doppelt gewalmten

Tagträumen drüber,

Quader-

ringe

um jeden Hauch:

die Kammer, wo ich dich ließ, hockend,

dich zu behalten,

das Herz befehligt

den uns leise bestrickenden Frost

an den geschiedenen

Fronten,

du wirst keine Blume sein

auf Urnenfeldern

und mich, den Schriftträger, holt

kein Erz aus der runden

Holz-Lehm-Hütte, kein

Engel.


À LA MANIÈRE

D’UN PUITS

foncé dans l’ensorcelé,

et au-dessus, des rêves diurnes

à double versant,

des cercles

en pierre de taille

autour de chaque souffle:

la chambre où je t’ai laissée, accroupie,

pour te garder,

le cœur commande

au froid qui doucement nous captive

sur les fronts

séparés,

tu ne seras pas une fleur

dans les champs d’urnes

et moi, le porte-écriture, pas une arche

ne me tirera de la hutte

ronde de bois et d’argile, pas un

ange.


MIT TRAUMANTRIEB auf der Kreisbahn,

an-

geschwelt,

zwei Masken statt einer,

Planetenstaub in den gehöhlten

Augen,

nachtblind, tagblind,

weltblind,

die Mohnkapsel in dir

geht irgendwo nieder,

beschweigt

einen Mitstern,

die schwimmende Trauerdomäne

vermerkt einen weiteren Schatten,

es helfen dir alle,

der Herzstein durchstößt seinen Fächer,

keinerlei

Kühle,

es helfen dir alle,

du segelst, verglimmst und verglost,

Augenschwärme passieren die Enge

ein Blutkloß schwenkt ein auf die Bahn,

Erdschwärme sprechen dir zu,

das Wetter im All

hält Ernte.


SOUS L’IMPULSION DU RÊVE sur orbite,

en

combustion lente,

deux masques au lieu d’un,

poussière planétaire dans les yeux

caves,

aveugles la nuit, aveugles le jour,

aveugles au monde,

la capsule de pavot en toi

atterrit quelque part,

se tait sur

une étoile-sœur,

le domaine flottant du deuil

enregistre une autre ombre,

ils t’aident, tous,

la pierre du cœur transperce son éventail,

aucune espèce

de froideur,

ils t’aident, tous,

tu cingles, te calcines et te consumes,

des volées d’yeux passent le détroit,

un grumeau de sang se met sur la trajectoire,

des volées de terre te réconfortent,

la tempête dans le Tout

moissonne.


FÜR DEN LERCHENSCHATTEN

brachgelegt das Verborgne,

un-

verhärtet

eingebracht die erfahrene

Stille, ein Acker, inslig,

im Feuer,

nach der

abgesättigten Hoffnung,

nach allem

abgezweigten Geschick:

die unbußfertig ersungenen

Moosopfer, wo du

mich suchst, blindlings.


POUR L’OMBRE DE L’ALOUETTE

le celé mis en jachère,

non

durci,

engrangé, le silence

éprouvé, un champ, insulé,

dans le feu,

après

l’espérance toute rassasiée,

après tout

destin détourné:

gagnés en chantant avec impénitence,

les sacrifices des marais, là où tu

me cherches, en aveugle.


DER DURCHSCHNITTENE Taubenkordon,

die gesprengten

Blütengewalten,

die tatverdächtige

Fundsache Seele.


COUPÉ, le cordon de colombes,

pulvérisées,

les puissances des fleurs,

présumé coupable,

l’objet trouvé âme.


FAHLSTIMMIG, aus

der Tiefe geschunden:

kein Wort, kein Ding,

und beider einziger Name,

fallgerecht in dir,

fluggerecht in dir,

wunder Gewinn

einer Welt.


LA VOIX BLÊME, extorqué

des profondeurs:

ni mot, ni chose,

et des deux l’unique nom,

en toi, ajusté à la chute,

en toi, ajusté à l’envol,

gain meurtri

d’un monde.


SCHALLTOTES SCHWESTERGEHÄUS,

laß die Zwerglaute ein,

die ausgefragten:

sie mummeln das Großherz zusammen

und tragen es huckepack zu

jeder Not, jeder Not.


COQUILLE—SŒUR INSONORE,

laisse entrer les sons nains

qui ont été interrogés:

ils emmitouflent le grand-cœur

et le portent sur leur dos à

chaque détresse, chaque détresse.


WETTERFÜHLIGE HAND,

die Moorlache weist ihr den Weg,

nachts, durch den Bruchwald.

Lumineszenz.

Wer jetzt die Bälge der Torforgel tritt, ein-

beinig, der

gewinnt einen Starkstrahl

Verlust.


MAIN SENSIBLE AU CHANGEMENT DE TEMPS,

la flaque marécageuse lui indique le chemin,

la nuit, par la forêt paludéenne.

Luminescence.

Qui actionne maintenant les soufflets de l’orgue de tourbe, d’un

pied,

gagne un éclair intense

de perte.


IM ZEITWINKEL SCHWÖRT

die entschleierte Erle

still vor sich hin,

auf dem Erdrücken, handspannenbreit,

hockt die durchschossene

Lunge,

an der Flurgrenze pickt

die Flügelstunde das Schneekorn

aus dem eigenen Steinaug,

Lichtbänder stecken mich an,

Kronschäden flackern.


DANS L’ANGLE DU TEMPS, L’AULNE

dévoilé prête serment

tout bas, pour lui-même,

sur la levée de terre, large d’un empan,

le poumon

mitraillé se recroqueville,

à la frontière des champs, l’heure ailée

picore le grain de neige

dans son propre œil de pierre,

des bandes de lumière me contaminent,

des dommages de couronne flamboient.


AUCH MICH, den wie du Geborenen, hält keine Hand,

und keine wirft mir ein Glück in die Stunde, nicht anders als dir,

dem wie ich in Stierblut Getauchten,

doch stehen die Zahlen bereit, der Träne zu leuchten,

die in die Welt schnellt

aus unserm Nabel,

doch geht in die große Silbenschrift ein,

was uns nah kam, einzeln,

und die Mandelhode

gewittert

und blüht.


MOI AUSSI, qui suis né comme toi, nulle main ne me tient,

et nulle ne me jette un bonheur dans l’heure, pas plus qu’à toi

immergée comme moi dans le sang de taureau,

pourtant les nombres se tiennent prêts à éclairer la larme

qui fuse dans le monde

hors de notre nombril,

dans la grande écriture syllabique entre pourtant

ce qui nous a approchés, chacun,

et le testicule en amande

orage

et fleurit.


DIE RÜCKWÄRTSGESPROCHENEN

Namen, alle,

der äußerste, zum

König gewiehert

vor Rauhreifspiegeln,

umlagert, umstellt

von Mehrlingsgeburten,

der Zinnenriß durch ihn,

der dich Vereinzelten

mitmeint.


DITS À REBOURS,

les noms, tous,

le plus extrême,

henni roi,

devant des miroirs de givre,

encerclé, cerné

par des naissances de multiplés,

la brèche crénelée à travers lui,

qui t’inclut,

toi l’isolé.


ALLMÄHLICH CLOWNGESICHTIG,

nichtsgespiegelt,

die Schminke Wahrheit blaugefrorn

im Winkelmund,

Frostpollen Puder auf dem blanken Überschädel,

rund um die dünne Fragelocke Schwarz,

die Brauen, Brauen: waschsend,

zwei Riesenfühlerkämme, zwei,

— du großgestrählte,

großgespürte Rauhnacht Immerimmer—,

schon fortgeschwungen aus der Flocke Welt,

nicht hin, nicht her.


LE VISAGE PEU À PEU CLOWNESQUE,

réfléchi par le néant

le fard-vérité, bleui de froid

dans la bouche en coin,

poudre de pollens gelés sur la calotte crânienne polie,

tout autour de la fine boucle d’interrogation, du noir,

les sourcils, des sourcils: qui poussent,

deux peignes d’antennes géantes, deux,

— toi, grandement coiffée,

grandement ressentie, nuit échevelée Toujourtoujours—,

arqués, déjà lancés loin de ce flocon de monde,

ni de-çà, ni de-là.


SPERRTONNENSPRACHE, Sperrtonnenlied.

Die Dampfwalze wummert

die zweite

Ilias

ins aufgerissene

Pflaster,

sandgesäumt

staunen die alten

Bilder sich nach, in die Gosse,

ölig verbluten die Krieger

in Silberpfützen, am Straßen-

rand, tuckernd,

Troja, das staubbekrönte,

sieht ein.


LANGAGE DES BARILS DE BARRAGE, chant des barils de barrage.

Le rouleau compresseur vrombit

la seconde

Iliade

dans le pavé

éventré,

bordées de sable,

les anciennes images

s’entr’étonnent, dans le caniveau,

huileusement les guerriers perdent tout leur sang

en flaques argentées, au bord

de la route, trépidant,

Troie, la couronnée de poussière,

voit clair.


UNTER DER FLUT

fliegen, an

gehöhten schwarzen

Opfersteinen vorbei,

die unendlich geerdete Schwermut

in den

Fahrwerkschächten,

berauschte Flugschreiber im

Sehnsuchtsgehänge,

künftige Fundstücke, silbrig,

im

schädligen Cockpit,

Sichttunnels, in

den Sprachnebel geblasen,

Selbstzündblumen

an allen Kabeln,

im großen, unausgefahrenen

Felgenring deinen

genabten Schatten,

Saturn.


VOLER SOUS

le flux, près

des pierres levées

noires, sacrificielles,

la mélancolie infiniment mise à la terre

dans les

logements de train d’atterrissage,

des enregistreurs de vol grisés dans

la suspension de la nostalgie,

de futurs objets trouvés, argentés,

dans

le cockpit crânien,

des tunnels de visibilité, soufflés

dans le brouillard du langage,

des fleurs d’auto-allumage

à tous les câbles,

dans le grand anneau verrouilleur,

pas encore sorti, ton

ombre à moyeu,

Saturne.


VI


WAHNGÄNGER—AUGEN: in euch

münden die übrigen Blicke.

Eine einzige

Flut

schwillt an.

Bald glänzt ihr

den Felsen zutode, auf den sie

gesetzt

haben, wider

sich selbst.


EN VOUS, LES YEUX DU MARCHEUR FOU,

débouchent les autres regards.

Un unique

flot

s’enfle.

Bientôt vous lustrerez

à mort le rocher, sur lequel ils

ont misé,

contre

eux-mêmes.


SPERRIGES MORGEN

ich beiße mich in dich, ich schweige mich an dich,

wir tönen,

allein,

pastos

vertropfen die Ewigkeitsklänge,

durchquäkt

von heutigem

Gestern,

wir fahren,

groß

nimmt uns der letzte

Schallbecher auf:

den beschleunigten Herzchritt

draußen

im Raum,

bei ihr, der Erd-

achse.


LENDEMAIN RÉTIF

je mords en toi, je me tais contre toi,

nous résonnons

seuls,

piteusement

s’égouttent les sons d’éternité,

où passe en coassant

l’hier

d’aujourd’hui,

nous partons,

c’est avec grandeur

que nous accueille le dernier

pavillon sonore:

la marche accélérée du cœur

dehors

dans l’espace,

près de lui, près de l’axe

terrestre.


MERKBLÄTTER—SCHMERZ,

beschneit, überschneit:

in der Kalenderlücke

wiegt ihn, wiegt ihn

das neugeborene

Nichts.


DOULEUR D’ÉPHÉMÉRIDE,

neigeuse, enneigée:

dans la lacune du calendrier,

il la berce, il la berce,

nouveau-né,

le néant.


STREU OCKER in meine Augen:

du lebst nicht

mehr drin,

spar

mit Grab-

beigaben, spar,

schreite die Steinreihen ab,

auf den Händen,

mit ihrem Traum

streich über die

ausgemünzte

Schläfenbeinschuppe,

an der

großen

Gabelung er-

zähl dich dem Ocker

dreimal, neunmal.


JETTE—MOI DE L’OCRE aux yeux:

tu n’y

vis plus,

épargne

les offrandes

funéraires, épargne,

arpente les alignements de pierres,

sur les mains,

de leur rêve

effleure

l’écaille monnayée

de l’os temporal,

à la

grande

bifurcation, ra-

conte-toi à l’ocre

trois fois, neuf fois.


SCHWANENGEFAHR,

Lappentaucher-

Bedrohung,

der Eisbewimperte mit

Kraken-

armen,

du, bekrallter

Jakuten-

Puschkin:

Hei, Chebeldei, Chebeldei.


DANGER DE CYGNES,

menace

de grèbes,

le cilié de glace aux

bras

de pieuvre,

toi, le Pouchkine

griffu

des Iakoutes:

Hei, Chebeldei, Chebeldei.


SCHALTJAHRHUNDERTE, Schalt-

sekunden, Schalt-

geburten, novembernd, Schalt-

tode,

in Wabentrögen gespeichert,

bits

on chips,

das Menoragedicht aus Berlin,

(Unasyliert, un-

archiviert, un-

umfürsorgt? Am

Leben?),

Lesestationen im Spätwort,

Sparflammenpunkte

am Himmel,

Kammlinien unter Beschuß,

Gefühle, frost-

gespindelt,

Kaltstart—

mit Hämoglobin.


SIÈCLES BISSEXTILES, secondes

bissextiles, naissances

bissextiles, novembrant, morts

bissextiles,

stockés dans des auges à rayons de miel,

bits

on chips,

le poème— Ménorah de Berlin,

(non asilé, non

archivé, non

assisté? En

vie?),

stations de lecture dans la parole tardive,

pointillé des veilleuses

au ciel,

lignes de crêtes sous le tir,

sentiments, filés

de gel,

départ à froid—

à l’hémoglobine.


QUELLPUNKTE, nachts,

auf den Fernstrecken,

göttergewärtig,

deine Auslaüfer, Hirnberg,

im Herz-Du,

von ihnen

umschäumt.


DES POINTS—SOURCES, la nuit,

sur les grandes lignes,

s’attendant aux dieux,

tes versants, Hirnberg,

dans le Toi du cœur,

qu’ils

entourent d’écume.


TRECKSCHUTENZEIT,

die Halbverwandelten schleppen

an einer der Welten,

der Enthöhte, geinnigt,

spricht unter den Stirnen am Ufer:

Todes quitt, Gottes

quitt.


TEMPS DES CHALANDS,

les demi-métamorphosés halent

un des mondes,

le déchu, rentré en soi,

parle parmi les fronts sur la rive:

quitte de la mort, de Dieu

quitte.


DU SEI WIE DU, immer.

Stant vp Jherosalem inde

erheyff dich

Auch wer das Band zerschnitt zu dir hin,

inde wirt

erluchtet

knüpfte es neu, in der Gehugnis,

Schlammbrocken schluckt ich, im Turm,

Sprache, Finster-Lisene,

kumi

ori.


TOI, SOIS COMME TOI, toujours.

Stant vp Jherosalem inde

erheyff dich

même celui qui a coupé le lien vers toi,

inde wirt

erluchtet

l’a noué de nouveau, dans la remembrance,

des bouchées de boue, j’en ai avalées, dans la tour,

langage, pilastres en lisière des ténèbres,

kumi

ori.



«Stant vp Jherosalem inde/ erheyff dich/ inde wirt/ erluchtet»
Début du chapitre60 du livre d’Isaïe, tel que le cite Maître Eckhart dans un sermon; on peut traduire: «Lève-toi Jérusalem et éveille-toi, et sois illuminée…»
«kumi/ ori» est l’incipit du même psaume dans l’original hébreu. (N.D.T.)


WIRK NICHT VORAUS,

sende nicht aus,

steh

herein:

durchgründet vom Nichts,

ledig allen

Gebets,

feinfügig, nach

der Vor-Schrift,

unüberholbar,

nehm ich dich auf,

statt aller,

Ruhe.


N’ŒUVRE PAS D’AVANCE

n’envoie pas,

tiens,

entre:

tréfondé par le néant,

libre de toute

prière

délié, d’après

la pré-scription de l’Écriture,

indépassable,

je te recueille,

au lieu de tout

repos.
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Der Sand aus den Urnen, Wien, A.Sexl. Fait retirer le livre de la vente parce qu’il contient de nombreuses fautes d’impression.

1950

Licence d’allemand.

1952

Mohn und Gedächtnis, Stuttgart, Deutsche Verlags-Anstalt.
Mariage avec le peintre Gisèle de Lestrange.

1955

Von Schmlle zu Schwelle, Stuttgart, Deutsche Verlags-Anstalt.
Naissance de son fils Éric.

1957

Prix d’honneur du cercle culturel de l’Union de l’industrie allemande.

1958

Prix de littérature de la ville de Brême.

1959

Sprachgitter, Frankfurt am Main, S.Fischer.
Lecteur à l’Ecole Normale Supérieure, rue d’Ulm.

1960

Prix Georg Büchner.

1961

Der Meridian (discours prononcé lors de la remise du prix Büchner) Frankfurt am Main, S.Fischer.

1963

Die Niemandsrose, Frankfurt am Main, S.Fischer.

1964

Grand prix de littérature de la Rhénanie-Westphalie.

1965

Altemkristall, Paris, Brunidor (avec des gravures de Gisèle Celan-Lestrange).

1967

Atemwende, Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1968

Todtnauberg, Vaduz, Brunidor.
Fadensonnen, Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1969

Schwarzmaut, Vaduz, Brunidor (avec des gravures de Gisèle Celan-Lestrange).
Voyage en Israël.

1970

Fin avril, disparition volontaire dans la Seine.
Lichtzwang, Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1971

Schneepart, Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1975

Gedichte (2 volumes), Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1976

Zeitgehöft, Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1983

Gesammelte Werke (5 volumes), Frankfurt am Main, Suhrkamp.

1985

Gedichte 1938-1944, Frankfurt am Main, Suhrkamp.

Traductions en français (parutions en volume)

1971

Strette (choix de poèmes et de proses; traductions d’André du Bouchet, Jean-Pierre Burgart, Jean Daive et John E. Jackson), Mercure de France, Paris.

1979

La Rose de Personne (traduction de Martine Broda), Le Nouveau Commerce, Paris.

1985

Enclos du temps (traduction de Martine Broda), Clivages, Paris.

1987

Pavot et mémoire (traduction de Valérie Briet), Christian Bourgois, Paris.
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Quatrième de couverture

Paru en juillet 1970, le premier des recueils posthumes de Paul Celan, Lichtzwang, CONTRAINTE DE LUMIERE, a été composé entre juin et décembre 1967 selon un ordre strictement chronologique. Comme un journal. L’art nerveux et lapidaire de chaque poème révèle un sentiment d’urgence mais garde le souci du mot le mieux ajusté à la pensée: le recours au langage technique et scientifique le plus contemporain en est la preuve. Dans la lumière crue, inextinguible de l’Histoire, et aux prises avec une grandissante difficulté à vivre, le poète tente par un constant exercice de lucidité, par un relevé des restes de la mémoire, de résister, de tenir. Celan n’écrivait-il pas à propos d’Ossip Mandelstam, son frère en poésie, que les poèmes sont des projets d’existence?

Cette traduction s’est essayée à fixer les stations de lecture et de relecture; elle ne prend son sens, peut-être élégiaque, que parce qu’elle est aussi, à l’instar du poème, éperdue, tendue vers un autre, au nom d’une seule éthique, celle de la poignée de main.

Traduit par Bertrand Badiou
et Jean-Claude Rambach
Ouvrage traduit avec le concours du Centre National des Lettres
ISBN 2-7011-1167-6
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